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Bourdaloue a eu la gloire de mettre le

» ſceau à ſa perfection , de fournir des

» modeles à l'art, & de poſer des bornes
X. † ſes ſucceſſeurs n'ont point encore

» franchies «. Je n'en crois rien du tout,

& j'aurai pour moi l'avis de tous les Gens

de Lettres , de tous les Lecteurs éclairés ,

enfin ce qu'on peut appeler l'opinion pu

blique, qui, ſur ce point, eſt depuis long

temps fixée. Ce n'eſt pas ici le heu d'ap

profondir cette diſcuſſion ; je l'ai fait ail

leurs ; mais il eſt reconnu aujourd'hui qu'il

s'en faut de beaucoup que Bourdaloue ait

mis le ſceau à la perfection de l'éloquence

chrétienne, ni a#en ſoit le modele , ni

qu'il en ait poſé les bornes : cet éloge n'eſt

dû qu'à Maſſillon. Je ſuis fâché qu'il ait

été Oratorien; c'eſt une raiſon pour qu'un

Jéſuite n'oſe pas même le nommer , mais

il eſt lu de tout le monde , & Bourdaloue

ne le ſera jamais que dans les Séminaires.

On ſait, depuis Maſſillon, que Bourdaloue

était infiniment plus Théologien qu'Ora-,

teur. Sa gloire, a été d'avoir le premier

formé la diétion de la Chaire, de l'avoir

épurée, de l'avoir rendue conſtamment dé

cente & raiſonnable , & c'eft beaucoup : il

a été, ſous ce point de vue ſeulement, le

-† modele. Perſonne, comme a très

ien dit Voltaire, ne l'a fait oublier; mais

on l'a infiniment ſurpaſſé. .. | . a

| | Quel Corps ne s'honorerait d'av9fr,

* Prºduit un Girouſt, ua Segau t, º, La

»
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» » Rue, un Cheminais, un Neuville, une

» Chapelain c ? · · · ·

Ces formules emphatiques ( dans le lan--

gage des Grammairiens), réſervées par le

goût pour les hommes du premier ordre,,

ſont déplacées quand il s'agit d'Orateurs

qui ſont tout au plus du ſecond. Je ne

connais point les Sermons de Chapelain :?

ils ne ſont pas imprimés. La Rue , Che

minais, Neuville , ont perdu preſque toute

leur réputation en imprimant : c'eſt - là,

l'écueil des talens médiocres. Segaud ſeul a

ſurvécu : il a quelques Sermons fort beaux,

mais la plus grande partie eſt très-faible.

Parmi les Prédicateurs vivans, M. l'Abbé

Groſier leue excluſivément les Abbés Beau

regard, Lenfant, de Marolles, Figon, An- .

cemot, Le Gué, tous ex-Jéſuites. Ce ſont,

dit-il, les ſeuls qui excitent encore un con--

dOurs#C'eſt aux autres Prédicateurs,.

rant ſéculiers que réguliers, à commencer

par M. l'Abbé Maury, c'eſt à ceux qui les .

ont entendus à voir comment ils doivent

prendre cette excluſion. Nous autres pro

fanes, nous attendons que ees Meſſieurss

impriment pour ſavoir ce qu'il en faut

penſer:: . : 2 · · · · #

· Des Prédicateurs aux Miſſionnaires , il

ſemble qu'il n'y ait qu'un pas 3 mais ce pasi

eſt immenſe , il conduit aux extrémités dut .

† Perſonne n'a jamais nié †il n'y»

· eût un grand couragé à entreprendre cess

§ à en ſupporter les fa*
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•tigues & les dégoûts, à en braver les dan

gers. Mais indépendamment de l'enthou

ſiaſme religieux, également capable de pro

duire de grands efforts & de grands cri

mes, on a obſervé que l'orgueil de domi

ner des multitudes d'hommes par des idées

ſurnaturelles, & de ſe faire , pour ainſi

dire, Dieu de ce monde en annonçant celui

de l'autre , était une eſpece de jouiſſance

enivrante , une ſorte d'exaltation de l'a

mour - propre , qui pouvait enfanter des

prodiges. On peut denmander, il eſt vrai ,

pourquoi cet amour de la domination étant

naturel à l'homme , l'eſprit de proſélytiſme

eſt pourtant particulier aux Chrétiens. Mais,

on peut répondre, ce me ſemble, qu'il

n'y a auſſi que les Chrétiens chez qui les

combats des opinions religieuſes aient jamais

donné une grande exiſtence à ceux qui les

ſoutenaient, & que ces combats ayant duré

de ſiecle en ſiecle depuis la naiſſance du

g† , ont pu faire naître chez les

hrétiens un genre d'ambition inconnu

chez tous les autres peuples anciens ou

modernes. L'amour - propre ſe modifie à

l'infini , ſuivant les idées acquiſes par l'é

ducation & par l habitude ; & de-là vient

u'il a , d'un pôle à l'autre, des caracteres

§, & que celui d'un Européen ne

reſſemble pas à celui d'un Aſiatique. .
º

' , !
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- ANNONCES ET NOTICES. ，
-- 7 ! -

----

ON a mis en vente, le Lundi 3o Juillet, Hôtel

de Thou, rue des Poitevins, la so°. Livraiſon

de l'E N c Y c L o P É D 1 E. -, -

| Cette Livraiſon eſt compoſée de la cnzieme

Partie ou Livraiſon des Planches d'Hiſtoire Na

turelle ; Partie de la Botanique, par M. de la

Marck ; du Tome II de l'Aſſemblée Nationale ;

Débats , par M. Peuchet, ancien Adminiſtrateur

de la ville de Paris ; du Tome X, 2°. Partie,

de la Juriſprudence, terminant le Dicticnnaire

particulier de la Police & Municipalité, par le

#ème M. Peuchet ; du Tome II I, 2°. Partie 2

des Manufaâures & Arts, par M. Rolland de la

Platiere, ci-devant Miniſtre de l'intérieur.

* Le prix de cette Livraiſon eſt de 41 liv. en

feurlles , &de 42 liv. 1o ſ brochée.. •

" : . ' ſ f 24- .l. , . · : · 1 , 2 . - -

( Nota. Le Volume de l'Aſſemblée Nationale ſe

vend ſéparément, ainfi que les Planches d'Hiſ

toire Naturelle, de M. de la Marck, & l'Ency

clopédiana : la vente des autres Dictionnaires, ſé

parés de L'ENcxcloPÉDIE, n'aura lieu que vers,

la ſin de l'année.. - • -

v º - -- º - º - º - •
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TABLEAUx, Statues, Bas - Reliefs & Camées

de la Galerie de Florence & du Palais Pitti,

deſſinés par M. Wicar, Peintre, ſous la direction

de M. Lacombe , Peintre; avec les explications

par M. Mongez l'aîné, de l'Académie des Inſ

•criptions & Belles - Lettres, &c. imprimés ſur

papier vélin ſupe fin de Johannot d'Annonay.=

12°. Livraiſon. Prix , -18 livres. A Patis, chez

Lacombe, Peintre , Editeur de l'Ouvrage , rue

de la Harpe, Nº. 84.

Cette ſuperbe Collection ſe continue avec des

ſoins dignes de ſa beauté.

DEvAUx, Libraire, à Paris, rue de Chartres,

N°. 382 , & au Palais-Royal, Nº. 181 , vient

de mettre en vente le XII°. Volume de 1a NoU

vELLE LÉGISLATIoN , ou Collection complette ,

& par ordre de Matieres , des Décrets rendus

par l'Aſſemblée Nationale conſtituante.

: Ce Volume eſt le III°. & dernier de l'Ordi

naire des Finances ; .. contenant , 1°. les Droits

· d'Enregiſtrement ; 2°. le Timbre ; 3°. Contri

bution mobiliaire ; 4°. Inſtruction ſur cette Con

· tribution ; 5°. Principes généraux ſur la Contri

· bution mobiliaire ; 6°. Tarif des Droits d'entrée,

de ſortie ; 7°. l'Etat des Marchandiſes prohibées

à l'ent ée du Royaume, à la ſortie ; 8°. Droits

de Patentes; 9°. Contribution fonciere & mobi

l'aire pour 1791 ; 1o°. de la Régie des Droits

d Enregiſtrement & autres y réunis ; 1 1°. Con

tiibution fonciere & mobiliaire ;t 1 2°. Adreſſe aux

Français ſur les Contributions publiques ; 1 ;°.

Régie des Poudres & Salpêtres ; 14°. Contribu

tion fonciere & mobiliaire pour 1792, &c. &c.
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·;6 MERCURE FRANÇAIS.

Le prix de chaque Volume eſt de 3 liv. 15 ſ

, pour les Souſcripteurs de Paris, & 4 liv. 1o ſ.

pour ceux des Départcmens. On recevra des ſou

miſſions juſqu'au 1 , Août, aux prix ci-deſſus. On

vend ſéparément les Codes, 5 liv. chaque Vol.

_ > !

· LE NoUvEAU RoBINsoN, pour ſervir à l'amuſe

ment & à l'inſtruction de l'un & de l'autre ſexe ; .

Ouvrage traduit de l'Allemand-, & orné de 3o

| Gravures. 2 Vol. in-12. Prix , 6 liv. br. A Paris,

chez Poinçot, Lib. rue de la Harpe , Nº. 135.

· LETTREs écrites de Barcelone, à un Zélateur

de la Liberté, q ii voyage en Allemagne ; Ou

vrage dans lequel on donne des détails vrais &

circonſtanciés, 1°. ſur l'état dans lequel ſe trou

vaient les Frontieres d'Eſpagne en Mars 1792 ,

ſur le cordon qu'on y a formé, & les prépara

tifs de guerre qu'on prétend y avoir été faits ;

2°. ſur † Emigrés dans ce pays, ſur l'accueil

† y reçoivent, & leurs menées : avec plu

ieurs Anecdotes à ce ſujet , auxquels on a joint

quelques Réflexions & des détails philoſophiques

ſur les Mœurs, Uſages & Opinions des Eſpa

gnols, &c. &c. Par M. Ch... Citoyen Français.

1 Vol. in-8°. de 45o pages. Prix, 4 liv. 1o ſous

br. & 5 liv. franc de port par la Poſte.A Paris,

'chez Buiſſon, Imp-Lib. rue Haute-feuille, N°. 2o.
• * - - - - - -
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P 1 E c Es F U G1T 1 v Es. .
, " | f ' , : · , · , · · -

O R PH E E E r EURIDI C E ,

E A B L E premiere du dixieme Livre des

- | MÉTAMoRpHosEs D'OvIDE.

HY'MEN a pris l'éffor ſous la voûte azurcé :

L'air frémit dans les plis de ſa robe empourprée.

Il vole vers la Thrace , où le plus tendre Amant ,

Orphée attend le Dieu pour bénir ſon ſerment.

I1 vient ; mais du Deſtin douloureux interprete,

son viſage eſt ſiniſtre, & ſa bouche eſt muette.

Sa torche, en pétillant, fume & ſe fond en pleurs ; '

Et l'air exeite en vain ſes mourantes lueurs.

Le malheur ſuit de près un ſi fâcheux augure.

Belle Euridice, un jour qu'errant ſur la verdute,

Tu cours, en te jouant, ſur la mouſſe & les fleurs,

Ton pied foule un ſerpent ; tu pâlis, & tu meurs.

Nº. 32 & 33. 18 Août 1792. C
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Epoux déſeſpéré, le Chantre de la Thrace, --

Las de ſe plaindre au Cietqui ſouffrit ſa dſgrace,.

Oſa franchir vivant la porte des Enfers.

A travers les détours de ces e5ſ，urs déſers, ſ

Peuplés confuſément de livides fantômes,

Il aborda les Sieux de ces ſombres Royaumes. .

Là, d'anc voix plaintive, & la'lyre à la main,

ll dit : Divinités du Monde ſouterrain --------

Vous, dont tout ce qui naît enrichit,le domai C »

Un déſir curieux n'eſ point ce qui m'amene,

Ni l'orgueil d'enchaîner, à mes pieds verraſſé,

1e chien au triple col, de ſerpens hériſé. ' (

Je vieus redemander une épouſe ravie. . .

De ſa beauté fragile, au matin de ſa vie,

La dent d'une vipere a moiſſonné la fleur. r

J'ai voulu ſuppcrter ſa perte & ma douleur ; t ， #

Je ne l'ai pu : je cede ; & je l'ai dû peut-être. i !

L'Amour regne en Tyran : l'Enfer doit le2con

raître ; · .. " : • : , » di )

Et des temps reculés fi les récits ſont vrais, .

Lui ſeul rendit Plutoa le gendre de Cérès. : .

-

par ce ſombre chaos, & cet Empire horrible, .

ou regne avec la mort un ſilence terrible,

Redonnez Euridice à mes pleurs, à mes chants, :

Et renouez pour moi le fil de ſes beaux ans. C

| 2: i : L .

:

»

+

Tout mortel, en naiſſant, eſt votre tributaire ; :

C'eſt ici des v.vans la demeure derniere : | »

- ,

*
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Tôt ou tard on arrive à ce terme du ſort , -

Et le plus vaſte Empire eſt celui de la Mort.

Euridicc elle-même, à vos décrets ſujette,

De la Nature auſſi doit acquitter la dette,

Rendez - lui pour un temps des jours trop tôt

perdus. -

J'implore comme un don les ans qui lui ſont dus.

Si le Deſtin cruel rejette ma priere ,

C'en eſt fait : je renonce à revoir la lumierc ;

Plus de retour ſans elle : accordez à mes vœux

La grace d'Euridice, ou la mort de tous dcux.

Il chante, & ſous ſes doigts ſa lyre gémiſſante

Seconde de ſa voix l'expreſſion touchante.

Les Manes étonnés, ſpcctres vains & ſans corps,

Pleurent autour de lui, touchés de ſes accords.

syſiphe écoute, afſis ſur ſa roche fatale. - -

L'onde fuit & revient ſans irriter Tantale.

L'urne échappe à vos mains, ô filles de Bélus !

Et le bec du vau'our, bourreau de Tytius,

Suſpend pour un moment ſes avidcs morſures.

Ixion ſur ſa roue, oubliant fes tortures , , -

s'arrête aux chants d'Orphée : attentive à ſa

Volx ,

L'Euménide pleura pour la premiere fois,

Pluton cede lui-même ; un charre irréſiſtiblg

· A ſurpris la pitié dans ſon cœur inflexible,

C ! : ..



· gipbe cſt Veau , où l'oº treuve Fau.
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Il appelle Euridice : elle vient; mais, hélas !

sa plaie encor réceºte a retardé ſes pas,

Elle cſ enfin rendue à ſon époux fidele;

Mais s'il jette un regard, un ſeul regard ſur elle ,

Avant qu'elle ait quitté l'Empire de la Nuit,

Des faveurs de Pluton il perdra tcut le fiuit.

Par un ſentier obſcur, tortueuſe caverne ,

Ils remontent tous deux les gouffres de l'Averne,

Orphée a preſque atteint la barriere du jour.

Soudain impatient & de crainte & d'amour,

ll regarde.. .. Euridice, hélas ! en vain réndue ,

Echappe à ſon Ainant : un coup d'œil l'a perdue. .

li la rappelle en vain du geſte & de la voix. :

Elle meurt, ſans ſe plaindre, une ſeconde fois.

Eh : quelle plainte encore aurait-elle formée ?

Eſt-ce un cr me peur lui de l'avoir trop aimée ?

Pa un dernier ſeupir que l'époux n'enterd pas ,

Adicu, dit-elle ; & rentre aux gouffres du trépas.

| | ( Par M. de St-Ange )

' )

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogriphe du Journal précédent.

· Le mot de la Charade eſt Vinaigre , celui

de l'Enigme eſt Seringue 3 celui du Logo

-
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| c H A R A D R.

- Le matin & le ſoir en tire mon premier ;

Au moulin , lorſqu'on veut , on trouve mon

dernier ; - -

Au Concert, au Théâtre, on entend mon ertier,
-

É N 1 G M E.

-» - J, 1 lame forte avec un corps débiie s *. ;

- Je réunis l'agréable & l'utile. .

( Dans ma jeuneſſe on me recherche peu ;

, Mais l'amateur, jaloux de ma vieilleſſe,

| Quand l'ignorant me croit digne du feu, º

Me croit, pour lui , digne de ſa tendreſſe ;

Je ſers les Rºs, les Jeux & les Amours,

Et les fureurs & la ſombre triſteſſe.

Né dans les bois, on m'entend dans les Cours ;

Je ſers aux vœux des Ga'ans de la ville ;

J'allége auſſi le poids des jours

Aux habitans de mon premier aſile :

Et pour tant de faveurs n'es-tu pas étonné

Qu'à la corde à jamais j'aye été condamné?

/

•º *
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L o G o G R I P H E.

D,ss les bureaux, Lecteur, je ſuis ſouvent uti'e; ,

J'ai fix pieds, & je ſuis du genre féniinin.

Rarement on écrit ſans me prendre à la main.

En me décompoſant la recherche eſt facile. • *

De mes pieds tranſpcſés vois les combinaiſons ;

Elles t'offrent d'abord trois diſſérens pronoms 5

Une note , & le nom des Loix de l'Aagleterre 3

De beaucoup de nos maux la cauſe très-arcere ;

Le globe pcnrchaſſé d'u» jeu ncble & favant ;

Le titre que pourſuit la femme en ſe parant ; · à

Ce qu'il faut employer en eſprit, en cuiſine ;

Et d'un puiſſant ſeccars ſcuvent en Médecine ;

"- • - - ' -

Un mcuble néceſſaira à tout bon cavalier.

- i
Si tu m'as deviné , ru peix le publier. N

.. (Par M. D...ifil, i i'Aſiaal )

*SN fº . : -
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M É M o i « r s d'une Société célebre ,

| conſdérée comme Corps Littéraire & Aca

| démique , depuis le commencement de ce

Siecle , ou Mémoires des Jéſuites ſur les

: Sciences , les Belles l ettres G les Arts :

• - publies par d1. l'Abbé GRosIER. Trois

. . /ſolumes la 8". : avec Figures. 4 Paris »

| chez Defer de Maiſonneuve , Libraire ,

: 2 rue du Foin-St Jacques , la porte cochere

, au cgin de la rue Bouttebrie. > -

- ººojyt 3 x. .. | º | | " , º ' '

2 . , D E R N l E #.. :E x T R A 1 r, -

: ſ < > 2 :: ſi tt . :: ; : º . : · · · · · ,

Loºs des Jéſuites avait tiré trop de

luſtre de ſes Miſſions pour que leur pané

gyriſte ne relevât pas ce titre de gloire auſſi

magnifiquement qu'il lui eſt poſſible. Le

tableau eût été plus frappant encore, ſi ſes

inceaux avaient eu plus d'énergie; peu de

-§ en étaient auſſi ſuſceptibles ; mais

ce n'eſt pas la force qui caractériſe le ſtyle

de l'Auteur. Au reſte, ſes peintures ſoi

nobles, intéreſſantes & yraies ; c'eſt§
un aſſez grand mérite, & pour cette fois, il

'y.a rien exagéré; le ſujet l'en diſpenſait.

# a ſagement mis de côté tout le merveil

leux des anciennes Relations, & n'a inſiſté

- C 4
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que ſur la réunion vraiment admirable d'in

trépidité & de douceur, qui diſtinguait ces

conquérans ſpirituels du Nouveau-Monde,

& qu'il oppoſe habilement aux cruautés

exercées par les conquérans guerriers. Il

rappelle le Gouvernement paternel du Pa

raguay , & les éloges qu'il a obtenus de

Philoſophes, tels que Velraire & Monteſ

quieu ; les ſervices importans qu'ont rendus

les Miſſionnaires Jéſuites, les ſeuls qui

nous aient fait-connaître cet immenſe Em

pire de la Chine , ſes Annales , ſes Arts,

ſes productions. C'eſt-la ſans contredit la

plus belle partie de l'hiſtoire des Jéſuites :

il eſt triſte qu'elle ait fini par des fautes

inexcuſables, par une rage de controverſe

qui rendit ridicules & dangéreux, aux yeux

des Chinois, ces mêmes hommes que les

Sciences & les A rts de l'Eurepe leur #ale ;

rendustreſpectables ;- par une ! ainlºtion

uſurpatrice qui révolta le Gouvernetiient,

& fit chaſſer enfin les Jéſuites & leur Re

ligion d'un des plus vaſtes Royaumes de

la Terre. Sur tout cela , M. l Abbé Gro

fier uſe de la fignre de réticenee , & l'on

avouera que celle là eſt ici très-bien em

ployée. , , , ) , eſ ºi . # e !

Il revient aux >noménclatures & 'aux

exagérations, quand il s'agit des Lettres :

il aſſure qu'elles ont perdu beaucoup à la

deſtruction des Jéſuites : il eſt très-permis

d'en douter. Il eſt de fait que la Société
| /

"
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était depuis long-temps aflez ſtérile en ce

genre. Une des raiſons qui avaient pu y

contribuer, c'eſt que la§ avait

donné aux Lettres un eſſor plus hardi &

plus étendu , qu'il était difficile de ſuivre

ſous la chaîne des préjugés monaſtiques. Ce

qui était arrivé au P. Bougeant pour ſa

· Brc chure, auſli médiocre qu'innocente, du

· Langage des bêtes, n'était pas fait pour ,

encourager & à écrire & à penſer. Boſco

· vich dans les Mathématiques , & Griffet

, dans l'Hiſtoire , avaient montré des con

naiſſances : c'eſt à peu près là que ſe ré

duiſait tout ce qui reſtait aux Jéfuites en

Sciences & en Littérature ; & c'éſt ici le

· lieu d'obſerver que jamais en aucun genre

ils ne s'étaient élevés bien haut : les noms

· que cite M. l'Abbé Groſier vont me ſervit

de preuve. Je laiſſe de côté les Théolo

· giens ; il y en a tant ! & quelle Commu

nauté n'en a pas fourni une nombreuſe

- portée ? Les Géometres ſont un peu plus

rares , ceux des Jéſuites, dans le ſiecle

: dernier, n'ont pas laiſſé une grande répu

· tation. Caſtel a été connu dans celui - ci ,
- • • ' - - " , • - 1 r !

· : mais par la folle bizarrerie de ſes idées ,

* comme Hardouin'par ſes paradoxes en éru

dition. Parmi les Savans, Petau, Sirmond,

· Kircher, Labbe, ſeront toujours diſtingués

par leurs études laborieuſes & leurs con

: naiſſances polygraphiques , mais aucun .

- d'eux n'eſt à comparer ni pour la ſagaciré
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des recherches , ni pour l'utilité qu'on en

peut retirer, aux Mabillon, aux Ducange,

aux Paſq ier, aux Montfaucon, que con

ſultent tous les jouis ceux qui ont des

livres pour s'inſtruire. Il eſt étonnant qu'au

nombre des Savans Jéſuites on n'ait pas

nommé ici Duhalde, dont le grand Ou

vrage ſur la Chine eſt certainement le plus

inſtructif qui ſoit ſorti de la plume des

Jéſuites. - -

Quant aux Hiſtoriens, M. l'Abbé Gro

fier place au premier rang le P. d'Orléans,

Auteur des Revolutions d'Angleterre , & le

· P. Bougeant, Auteur du Traité de Weſt

phalie. Ce dernier Ouvrage eſt très-recom

mandablé par la méthode, la clarté, l'exac

titude, & par la ſage ſimplicité du ſtyle.

Ce Livre eſt très-bien fait : c'eſt, avec les

Mémºires du P. d'Avrigny, ce que les Jé

ſuites ont fait de meilleur en Hiſtoire. Mais

pourtant ces Ouvrages , qui ſont plus d'é

ruditien que de talent, ne ſauraient placer

leurs Auteurs au premier rang des Hiſto

riens , même parmi les Françºis, ehez qui

, cette branche de Littérature, qui ne peut être

fécondée que par la liberté, a été juſqu'ici

la moins fertile. Le talent de peindre les

Nations, les Cours & les hommes, un ſtyle

au niveau des grands ſujets, voilà ce qui

mérite la premiere place, & parmi nous

l'Eſſaiſur l'Hiſtoire générale de Voltaire, la

· Vie de Charles XII, le Siecle de Louis XIV,

· ·



\

| H E B D O M A D A I R E. 47

tout imparfait qu'il eſt, les Revolutions de

Suede & de Portugal, de Vertot, la Conju

ration de Veniſe , de St Réal, l lſ rie de la

Ligue , ſont escore ce que nous #vons de

| pitis eſtimé , & fºppoſent un eſprit fort

ſupérieus à celui des P.'. Bougeant & d'A

Vr1gl)y- . . ' · · ·

F'our le P. d'Orléans , il était trop a

deſlons de lon ſujet , & par ſes facultes

qui étaieût aſſez coºmanes , & par ſon

état qui ne lui perme :-is pas d'ecrii e l iiiſ

tºire d une Natioii iib e -- Proteſtante. Il a

， *

*

quelques morceaux eloquens, quoique ſa

diction !oit inégale & inc )t recte , mais à

dater de la réiorme ſous H. Ari V I | 1 , la

lecture de ſon Livre n'eſt pas ſupportable

pour un hemme inſtruit & impartial , &

c'eſt bien pis encore , à l époque de Jac

ques Second & de Geillaume III. Le P.

d'Oi léans n'eſt alors qu'un plat & ignorant

adulateur de Louis XIV & de l'Egliſe Ro

maine. ' - . | ' , . .. "

J'en dis autant , avec tout le Public, de

ce trivial & infidele compilateur lDa，iel.

Toutes ces prétendues réputations , dont

s'appuie,M. l'Abbé Groſier , ſont du temps

où l influence des Jéſuites s'étendait juſ

jues fur la fortune qu'ils faiſaient aux

| Ecrivains de leur Sociéte; ils les donnaient

à lire à la jeuneſſe qu'ils élevaient ; ils les

· pi ô,iaient dans un monde intéreſſe à les

· ctoire & à les faire croire ; ils les exa!

- C 6
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raient dans leurs Journaux. Le temps a fait

juſtice , & l'on ſait aujourd'hui que Da

miel , dont tout le mérite eſt d'avoir rec

tifié les erreurs de Mezerai dans les deux

premieres Races, n'eſt depuis la troiſieme

du'un Hiſtorien de parti, à qui le menſonge

ne coute rien, & de plus , un narrateur

platement & froidement prolixe.

| Que dire de Catrou & Rouillé , ſi pro

fondément oubliés & trop heureux de

l'être, d'un Berreyer ſi fameux par le ri

dicule ? Faire trophée de ces noms-là, en

vérité c'eſt appeler au feſtin les aveugles &

les boiteux. -

· Longueval & Pallavicin ne ſe trouvent

, ici que pour nous rappeler, apparemment,

la diſtance qu'il y a de l'Hiſtoire du Concile

· de Trente, du dernier, à celle de Fra-Paolo,

& de l'Hiſloire de"l'Egliſe Gallicane , du

premier, à celle de l'Egliſe, de l'Abbé

Fleury.

Voici encore Maffée, Strada, Turſelin,

Molina. Il faut croire que l'Auteur s'eſt

trompé de nom & a voulu dire Mariana ;

cependant l'Errata ne fait point mention

de cette fºute. Quoi qu'il en ſoit, il n'y

a point d'Hiſtorien qui s'appelle Molina.

Maffée a compoſé ſeize Livres de l'Hiſtoire

des Indes , Strada celle des Guerres civiles

des Pays-Bas , Mariana celle d'Eſpagne ,

Turſelin un Abrégé d'Hiſtoire Univerſelle.

"ſous font eſtimés pour l'élégance de leur
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latinité moderne , mais tous ont écrit en

déclamateurs & en Moines; & nous avions

dans le même temps un de Thou , dont le

latin vaut bien le leur, & dont l'efprit vaut

un peu mieux. - º ·

J'ai parlé ci-deſſus des Poëtes : reſte les

Critiques, les Commentateurs , Traduc

teurs, tous ceux qu'on défigne ſous le nom

générique de Littérateurs ; ce ſont , au

choix du panégyriſte , Buffier, Bouhours,

Brunmoy, Jouvency, Sanadon, Ducerceau,

Baudory , Menetrier, Vavaſ'eur, Oudin,

André, Berthier. La plupart ne ſont gueres

connus que dans les Colléges ; & les vers

de Ducerceau font très - mauvais , même

pour les Colléges. La traduction du Théâ

· tre des Grecs, de Brumoy , a donné aux

gens du monde une idée des Poëtes dra

matiques de l'Antiquité , & toute défec

- tueuſe qu'elle était, elle n'a pas été inutilé.

Les Ouvrages élémentaires de Buffier ont

diſparu depuis long-temps, même des Eco

les, parce qu'on a fait infiniment mieux.

Bouhours ne manquait ni d'eſprit, ni d'une

· certaine critique , mais l'excellente critique

de Barbier -d'Aucour, ſi célebre ſous le

nom de Sentimens de Cléante, a fait voir

· tout ce qui manquait à Bouhours. '|

Ce court réſumé ' prouve que dans au

cun genre les Ecrivains Jéſuites n'ont pu

` atteindre plus haut qne le ſecond rang tout

au plus , comme dans la Prédication &
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dans ſ'Hiſtoire , & que la plupart ſcirt

reſtés fort aa deſſous. Ce n'eſt pas le nom

| bre, c'eſt la vâleur des hommes qui peie .

dans la balance de la Poſtéri,é; & ſous ce

rapport , qui eſt celai de la raiſon & de la

vérité , la Société céleère le céde à l'Ora

toire , qui a ſon Maſſ.lon, & qui aide

plus§ veritable Philoſophe

dans quélques parties de ſa Métaphyſique,

qucique viſi nnaire dans celles où il a voulu

l'allier à la Théologie : les Jéſuites n'ont pas

un ſeul Philotephe. la Société le cède, pour

la ſcience & l'eruiition , aux Bénédictins :

elle le cede, dans l'Hiſtoire, aux Génove

fains, qui ºnt un Anquetil, très-ſuperieur

à tous les Hiſtoriens Jeſuites : elle le cede

à Port Royal, dont le ſeul Paſcal enleve

rait à lui , par le poids de ſon génie, l'E

cole toute entiere d'Ignace , comme dans

l'allégorie imaginée par Homere , Jupiter

enleyait à lui tous les Dieux par la force

de ſon bras , & ce même Port-Royal, qui

n'était qu'une petite Communauté de So

litaires petſecutés & opprimés, l'emporte

encore ſur la puiſſante Société par l'excel

lence de ſes Livres d'éducation, regardés à

jamais conºme claſſiques. . ' , ' !

· M. l'#bbé Groſier, qui tire parti de

tout , reveridique en qlielque ſorte pcur la

Société des hommes célebres qui en ent

| porté un moment la robe , à peu près

comme une Maiſon d'Education revendi
A - -
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querait la gloire qu'auraient acquiſe depuis

, ſes Eleves. Il eſt vrai que c'eſt dans une

modeſte cellule, comme il le dit fort bien ,

· qu'eſt né le charmant Poëme de Vert-Vert :

c'était en effet un prodige ; mais il eſt uni

que , Vere - l ert & la Chartreuſe étaient

· vraiment des fruits étrangers au lol qui les

portait , & quand l'Auteur voulut s'élever

juſqu'au Mechant, il y avait long - temps

· qu'il avait quitte fa cellule. Il en était de

même de Guymond de la'i'ouche, quand il

donna lphigénie en Tau ide. » Les Gedoyn,

» les Fraguier , les d'Olivet , les Veliy, les

» Marſy , les 1)esfontaines, les Fréron ，.

J'ai déjà remarqué conbien ce plurier les,

employé per cmr haſin , comme difent les

· Grammairiens, était aujourd'hui ridicule

· ment prodigué. Nos Journaux, nos Bro

· chures en ſont remplis. Quand on dit les

Voltaire, les Monteſquieu, les Rouſſeau,

· tout Lecteur ſent la convenance de cette

· formule qui déſigne les hommes rares; mais

: quand on l'applieue à ce qu'il y a de plus

: commun, il reconnaît la petite charlata

- nerie mal-adroite de la médiocrité qui vou

· drait uſurper ies honneurs du génie. D'O

- livet érait un bon Grammairien & un très

faible Traducteur ; Gedoyn nous a laiſſé

une Traduction de Quintilien juſtement

eſtimée, mais qui pourrait être beaucoûp

meilleure , Fraguier eſt du commum des

, érudits, & Vèlly du commun des Hiſto


